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N liant le compte-rendu des
~ '-..- ,~ ~ funérailles de Monsignor

- S j -~Labelle, en voyant la foule
qui s'est renlue à Sint Jé
rôme pour rendre un dernier
hommage au modeste grand
homme qui vient de mourir,
je mie sens teporté, par la

-- ~ pensée, à cinq ans en ar-
rière, me souvenant que,

-dans ce»tte même captale du
plui grand colonisateur que notie pays ait jamais
enfanté, j'ai assisté à une fête dont le sou venir ne
à'o4facera pas de la mémoire de ceux qui en ont
été temoins.

C'ét.Ait v i la 'fin du mois d'août 1885, le bon
curé rev# i nit de France avec une escorte d'hom.
mes d'opinions et de. profesioffl différentes, mais

que le caractère 'élevé et les grandes idées du
prêtre canadien avaient séduits, gagnés, entraînés,
enthousiasmés, et qui voulaient voir de leurs yeux
tout ce royaume qu'il avait conquis sur la forêt et
donné à l'ogriculture ; ils voulaient voir l'humble
presbytère de ce vaillant qui, par son énergie, son
patriotisme et son magnétisme étrange avait sou
levé toute un peuple, créé soixante villages et
agrandi la Nou velle. France.

Parmi ces représentants de la vieille patrie on
remarquait desjournalistes distingués, des savants
éminents, des économistes remarquables, dps artis-
tes, connus, et les, noms de MM. L. de la Brière,
Agostini, de Molinari, Londe, Tiret Bogrnet, l'abbé
Maugin, Demange, et autres, nous sont mainte-
nant familiers.

Après avoir reçu le plus bienviellant accueil à
Montréal ou, par un singulier hasard, ils furent
reçus à l'hôtel de-ville en même temps que le
génér4l Middleton qui devait disparaître plus tard
dans des circonstances si tristes pour lui, nios visi-
teurs furenmt invités à St-Jérome pour- assister à
la réce-ption que les citoyens préparaient à leur
curé bien-aimé.

Je les accompagnais en ma qualité de réprésen-
tant de la Presse.

* ** avre ville, en larmes auýjourd'hui, qu'elle
était bruyante et animée par cette belle journée
resplendissante de soleil ; qu'elle était joyeuse et
comme les trois couleurs éclatantes criaient le
doux nom de France du haut de chaque maison;,
qu'il était beati ce paysage où des eaux, de la
plaine et des bois semblaient nous arriver un
concert d'harmonie s'unissant aux vigoureuses
acclamations dgs lhabitants de dix villages accou-
rus pour salufr leur bienfaiteur!

Comme il rayonnait, le vigoureux apôtre de la
coloni,-ation, comme il semblait heureux de se
retrouver au milie-u de ses solides cultivateurs et
de ses bûcherons taillés en hercules ! Avec quel
bonheur il revoyait ces visages amis, ces chaumiè-
res connues, la vieille église, et comme il pensait
à l'octogénaire paralysée, à Fia mère vénérée qui
attendait son Il petit garçon"1

Car pur cette ptetite vieille, frôle et délicate,'le
colosse était toujours resté l'enfant, le petit gSrçon
et pour cet homme de géntie qui traitait avec
les plus hauts de3 puisçance à puissance, la femme
faible et simple qui l'avait bercé était toujout s
"Maman. "

C était près d'elle qu'il revenait chercher la
paix et le calme après les fatigues et les luttes, et
la douce paysanne savait trouver dans son coeur
d'or des mots simples et vrais qui faisaient pleurer
le Roi dit Nord !

Un roi ci-mme on n'en avait jamais vu, un roi
sans liste civile, pauvre et se cou rable, un roi tra-
vaillant sans relâcha, un roi bûcheron, cultivateur,
instituteur, prélat. à l'ait-e partout, et entrant
avec autant de plaisir dans la hutte du colon
qu'au Vatican.

*** Quelle journée ! et comme il fait bon de se
souvenir de ces moments heureux qui jettent quel-
ques notes gai' s dans ce grand nmurmure de
plaintes et de douleurs qui se fait entendre dans
la vie.

Je le vois encore, le bon curé, écoutant avec ra-
vissement l'Ave Maria chanté avec tant d âme par
madame Agostini, au mîilieu du silence de toute
une foule étonnée ; je le revois entonnant d'une
voix éinue le Te Deurn pour remercier Dieu de lui
avoir permis de revenir dans sa vieille paroisse;
je le revois toujours au sortir de l'église nous dire
avec ce bon sourire qui illuminait sa franche et
belle figure :

-Et imaintenant que Dieu est servi, allons voir
ma flan!!!

Qu'il était petit le presbytère pour cette foule
qui voulait saluer la maman du curé ? la maman
d t petit garçon dont le nom était célèbre au vieux
monde comme dans le nouveau!

Elle était assise dans son grand fauteuil. si
grand qu'elle semblait plus petite et plus mignonne
encore ; vêtue de noir, on se>ntait cependant qu'elle

iavait voulu se faire belle pour plaire davantage,

si la chose eut été*possible, à snn cher enfant, et
le bronze de mon coeur s'attendrit quand je vis le
grand curé baisser sa haute taille, s'incliner, se
mettre à genoux et se faire tout petit pour arriver
aux lèvres de sa mère et lui demander de le bénir!

Et ce qui se passa en ce moment dans ces deux
grands coeurs dut être un de ces bonheurs que l'on
n'ose pas rêver!

Elle était dans son grand fauteuil, sa place ha-
bituelle, au milieu des meub'es accoutum~é....
elle y est s-ans doute encore, mais l'enfant est parti
pour cet au-dela d'où l'on ne revient jamais ....

* ** Mais, ce jour-là, tout chantait dans le coeur
dles vib-iteurs réun)it dans le mod(ste salon du
pauvre presbytère qui s'empliss-ait de rumeurs
joyeuses et de gais propos, et bientôt toute l'at-
tention se fixa sur la noble vieille que l'on venait
saluer

Les délégués et les touristes lui furent prése-n-
tés à tour de rôle, les femmes l'e-nhrassant avec
respect, les hommes s'inclinant profondément et
lui baisant la main ; et, la mè~re troublée de ces
marques d'affb-ction, jetait de temps en temps un
regard humide vers son fils qui lui avait ainsi
amené, de quinze cents lieues, ces enfants de la
y el le France pour la connaître.

Et p)endant cette scène que je n'oublierai
jamais le curé se donnait dua mouvement, se déme-
nait et parlait très haut ainsi que font les enfants
quand ils ont peur et qu'ils veulent s'étourdir;
et c'est qu'il avait vraiment peur, ce brave qui ne
recultit devant rien,..il avait peur de pleurer.

Cette émotion, chacun le ressentait, et M. de
Molinari me disait le soir en revenant :_-' je
suis un % ieux journaliste, Je ne m'émeus pas faci-
lement, eh bien ! quand j'ai asssisté à la réunion
de la mè're et du fils, je n'ai pu m'empêcher de
verser des larmes."

M. Agostini disait un peu plus tari au ban.
quet, en proposant la santé dp la mè'-e du curé
Labelle : "lcette vieille et teindre mère qui nous
"est apparue tout à l'heure comme le vrai sym-

Fiole de la maternité."
Tout cela s'est parsé et s'est dit hier, nmais

comme c'est déjà loin de nous, puisque pareille
réunion est désormais impossible, et comme le
petit prestytêre de St. .Jérôme doit paraître grand
et vide à la vieille mère qui ne voit plus son petit
garçon

* ** A Noël, il était encore plein de vie et de
santé ; j'ai n4ême causé longuenment avec lui ce
soir là, d'une de ces causeries aimables, pleine de
bons mots et sérieuse en imême temps.

Nous reprimes même, pendunt un moment, un
sujet bien grave pour ce jour d,- joie, le jour de la
nIativité du 'Sauveur, un sujet qui me préoccure
toujours, qui -nî'obu4'de çt auquel je n'ai jamais
ces.sé de penser depuis que j'ai l'âge où l'on rai-
sonne, où l'on pense, où l'on étudie les grands pro-
blêmes ; je veux parler du lendemain de la mort.

Sujet terrible et qui donne le cauchemar, sujet
que l'on traite alors que, l'on est à deux, enfl-rmés
dans une chambre, quand le vent pleure aux fe-
nêtres et quiand on pense aux morts que, dans notre
pensée troubFlée, nous croyons voir frissonner dans
leurs tombhes.

Que de fois lui ai-je fait cette étrange demande
que plus d'un d'entre nous a aussi adressée à
d'autres:

-Si vous mourez avant moi, mon cher curé,
mon vieil ami, revf nez. si cela est poss-ible, me dire
quelque chose de ce qui se passe de l'autre côté de
la vie, ou faites-moi savoir par une manifestation
quelconque ce que, l'on devij nt, etc., etc.

Oh ! l'ex<cellent homme ne me traitait ni de fou,
ni d«impie ; il était trop grand pour cela et il
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